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Le Référendum sur la Grève générale des Mineurs 
M. WËIIHE Â REMIBEMOHT 

M. Méline a prononcé» dimanche, à Remire-
toont, dans une réunion organisée par les répu
blicains progressistes, le discours politique qui 
avait été annoncé. L'ancien président du Con
seil a fait un examen complet d'une situation 
jju'il juge, avec raison, des plus graves, des plus 
Alarmantes. Il s'est attaqué directement à la po
litique ministérielle, et au ministère qu'il rend 
responsables de l'intolérable malaise, du désor
dre, des périls de l'heure présente: A cette poli
tique, il en a nettement opposé une autre qu'il 
est urgent de substituer à la première, car il y 
a véritablement péril en la demeure. Nous ne 
Croyons pas que M. Méline ait rien exagéré, rii 
{qu'il ait chargé le tableau qu'il a présenté de 
Couleurs trop sombres. Il a qualifié exactement 
coiume elle devaitTêtrc la politique du Cabinet 
jqui est actuellement au pouvoir, quand il a dit 
jque c'était une politique de combat et une po
litique jacobine. 

C'est une politique de combat, une des plus 
agressives, des plus tracassières, des plus vexa-
itoires qui aient jamais été. s La délation, a dit 
IM. Méline, est à l'ordre du jour. Les feuilles 
socialistes, amies du ministère, dressent la liste 
Ides suspects... » Politique de combat qui s'atta
que aux opinions, aux croyances, qui cherche 
là intimider, à molester tous ceux qui n'appar
tiennent pas à la secte régnante, politique de 
combat qui ne considère pas comme des adver-, 
sa ires les seuls ennemis des institutions actuel
les, mais qui se déchaîne aussi, et même avec 
une sorte de prédilection, contre tous ceux qui 
professent des idées de modération, de toléran
te, contre les républicains les plus avérés, les 
plus fermes, les plus anciens, contre les libé-
caux qui ont le tort, aux yeux des jacobins au 
pouvoir, d'identifier la République et la liberté. 
Le prétexte de cette politique de combat, c'est 
la t défense républicaine». M. Méline s'ap-
puyant sur l'autorité du Président de la Répu
blique lui-même, dit, comme l'a déclaré récem
ment M. Loubet, que la République n'est pas 
(en danger. Si elle peut y être mise, c'est par 
Cette politique même, qui, non seulement éloi
gne d'elle et décourage ceux qui, de bonne foi, 
(s'en étaient rapprochés, mais risque même de 
trauformer en adversaires ceux qui, dès long
temps étaient ses amis. 

Il y a deux points sur lesquels M. Méline a 
particulièrement insisté : la question sociale, 
Du, si l'on aime mieux, la question industrielle 
fct ouvrière, et la question religieuse. En ce qui 
Concerne la première, il a montré à quel point 
fclle s'était aggravée depuis l'arrivée au pouvoir 
U'un ministère où le socialisme et le collecti
visme même ont pris place. Ce n'est pas seule
ment parce que les grèves sont devenues plus 
.nombreuses et se multiplient dans des propor
tions inconnues jusqu'ici; mais c'est qu'elles 
lont changé de caractère et qu'elles affectent 
.-maintenant une allure nettement révolution
naire. Ce ne sont plus des conflits partiels en
tre ouvriers et patrons de telle ou telle indus
trie déterminée. Toute grève, aussitôt qu'elle 
Be déclare, débute par la violence, jette dans la 
rue des bandes insurrectionnelles, s'attaque 
même, comme on l'a vu récemment, à des éta
blissements industriels qui ne sont point en 
Cause dans l'origine de la grève. La menace de 

grève générale est au bout Et la conséquen
te, ce n'est pas seulement le désordre matériel 
qui est devenu habituel et dont on constate 
chaque jour quelque exemple, sur un point ou 
Sur un autre du territoire. Mais il en résulte 
encore une situation économique et industrielle 
'des plus alarmantes pour la prospérité du pays. 
L'avenir qui s'annonce, si l'on n'y met ordre, 
test l'abandon des industries françaises par 
leurs chefs découragés. Les industries étran

gères sont toutes prêtes à recueillir cet héri
tage. Il est inutile d'ajouter que les ouvriers se
ront les premières victimes de ce désastre na
tional. M. Méline en accuse formellement le 
cabinet actuel « C'est lui, dit-il, qui en a toute 
la responsabilité pour avoir livré la direction 
du ministère, en matière économique, à l'in
fluence directe du chef même du collectivis
me». 

S'il prépare la guerre sociale, ce ministère fait 
atsssi tout ce qui est en son pouvoir pour 
amener la guerre religieuse. C'est même en 
cela qu'il semble le plus se complaire. Il a pris 
l'anticléricalisme pour tremplin. C'est une tac
tique assez connue. C'est une diversion à bien 
des embarras. C'est le moyen qu'il emploie 
pour retenir autour de lui une partie de la ma
jorité que le socialisme du ministère effraie, et 
qui s'éloignerait, si le ministère n'avait soin 
d'entretenir, de flatter et de satisfaire certaines 
passions sectaires de ce groupe indécis. Mais 
ceux-là mêmes qui se laissent prendre à cet 
appât grossier auront lieu de s'en repentir. Ils 
ne tarderont pas à être débordés, absorbés, et 
finalement chassés par les socialistes, aussi 
anticléricaux qu'eux-mêmes, mais de plus so
cialistes. 

A cette politique de prétendue « défense ré
publicaine», M. Méline en oppose une autre, 
la politique de créconciliation nationale». 

Les prochaines élections générales seront 
sans doute décisives. 

c La France, dit M. Méline, traverse en ce 
moment une crise redoutable, une des plus re
doutables qu'elle ait jamais eu à affronter... 
Pour l'aider à en sortir, il est du devoir de ses 
élus, de tous ceux qui ont sa confiance, de lui 
dire la vérité, toute la vérité, sur ce qui se pas
se, et de lui faire voir ce qui l'attend. » 

D. . . 

Informations 
M. LOUBET AU SALON 

DES ARTISTES FRANÇAIS 
Paris, 29 avril. — Le président de 1» République 

a visité cet après-midi le salon de ls Société des ar
tistes français. 11 était aocompagné de Mme Loubet. 
Il a été reçu à l'entrée par H. Longues et par M. 
Bouguereau, président de la Société des artistes 
français. 

Le second salon est composé surtout par les maîtres 
qui représentent en peinture Io goût de la foule tandis 
que ls salon des Beaux-Arts, qui s'est ouvert il v a 
une quinzaine de jours, représente plus particuliè
rement les jeunes et les novateurs. 

Los principaux exposante de la Société des artistes 
français sont MM. Bonnat, avec un portrait de M., 
Loubet ; Bouguereau, arec des allégories ; Jules Bre
ton, avec des scènes paysannes ; Détaille, aveo un 
beau portrait do Masséna, et Gérome, arec une plaine 
de Thèbes. 

RENTRES DBS MINISTRES 
Paria, 39 avril. — M. Millorand, ministre du ecto-

meree, et M. Pierre Baudin, ministre des travaux 
publics, sont rentrés oe matin, à Paris, venant de la 
côte médiberranéenno. 

On explique que ce retour précipité leur a été do-
raaodé par une dépêche pressante de M. Lergues 
qui fait l'intérim du ministre de l'intérieur. 

M. Baudin est non moins intéressé que M. Mille-
raml dans la situation que va créer où plutôt aggra
ver le référendum des mineurs sans parler des inci
dents que peut soulever, de la part des ouvriers d'au
tres industries, la journée du 1er mai. 

On sait que, sur divers points du pays, un assez 
grand nombre de ces ouvriers, notamment ceux du 
bâtiment, sont déjà en grève. 

LE RETOUR DE M. BALLAT 
Bordeaux, 29 avril. — M. Ballay, gouverneur gé

néral de l'Afrique occidentale, est arrivé hier à 
Bordeaux par le paquebot c Oordillièrei. 

Il a déclaré à un de nos confrères que l'état sani
taire de la colonie sénégalaise s'était sensiblement 
amélioré. Les travaux de la mission sanitaire auront 
pour résultat de diminuer la fièvre jaune ; tout au 
moins elle ne se reproduira pas aveo l'intensité qu'elle 
a eue en 1900. 

LE CONGRES SOCIALISTE DE LTON 
Montœau-les-Mines, 29 avril. — La fédération so

cialiste de 8aôoe-et-Loire, réunie hier en congres, 
à Montchanin, a décidé do ne pas se faire représenter 

au congrès général du parti socialiste qui aura lie* 
à Lyon le mois prochain. 

On sait que, déjà, le parti guesdiab» a décidé de 
s'abstenir dé paraître à oe congrès. 
UNE GRAVE AFFAIRE DE DETOURNEMENTS 

Paris, 29 avril. — Devant la cour d'assises a com
mencé aujourd'hui le proeès d'un ancien directeur 
des magasins généraux de Saint-Omar nommé Leri-
dan qui a dérobé à la maison, qu'il était chargé de 
diriger des sommes /élevant à un total d» 400.000 
francs. 

Acculé et obligé d'avouer ses détournements à son 
patron, M. Leridan vint confier ses embarras à son 
neveu, M. Derse, inspecteur dans un commissariat 
de police. Celui-ci, a» lieu de faire gon devoir, décida 
son onole a s'enfuir, mais en le dépouillant de tout 
ce qu'il avait, soit 225.000 francs. 

L'inspecteur malhonnête prétend, qu'il avait seu
lement accepté cette somme en dépôt, mais l'enquête 
établit qu'il l'a empochée en partie et a refusée de 
rendre le reste. Quant à M. Leridan il s'est rendu 
coupable pour faire face a de folles dépenses. H avait 
pour maîtresse une femme de lettres. 

LE 1er MAI Â CARMAUX 
Oarmaux, 29 avril. — La commission du 1er Mai 

communique la note s u i v i t : < Conformément aux 
résolutions prises par les congrès socialistes interna
tionaux, et suivant l'appel de la fédération socialiste 
du Tarn, le commission du 1er Mai, représentant les 
groupes politiques et économiques, engage tous les 
travailleurs du canton à chômer le 1er Mai, comme 
la plupart des travailleurs du monde entier. » 

ASSASSINES ET MANGES 
Sydney, 29 avril. — Un millionnaire allemand, 

M. Menoke, et son secrétaire, voyageant à bord d'un 
yacht, ont été assassinés r>ar les indigènes de l'île 
do la Nouvelle-Bretagne, qui ont ensuite dévoré le 
corps du secrétaire. 

LES TROUBLES EN ALGÉRIE 
Paris, 29 avril, midi. — lie Ministre de l'Intérieur 

a reçu, oe matin, du gouvernement général de l'Al
gérie, le télégramme suivant ; 

< Alger, 29 avril. 9 heure» OS matin. — Le mouvement 
est demeuré localisé a Margueritte, où le calme est réta
bli à l'heure actuelle. 

» Une émotion bien ooinpnéhenmbile s'était emparée da 
tous les colons habitant les vidages et les ferma» ds la 
région. 

• Par mesure de précaution, et surtout pour rassurer 
les populations, des troupe» ont été envoyée» dan» tous 
les territoires qui se croyaient menacés. A Marengo et i 
Meyrac, il n'y a eu qu'une fausse alerte. » 

Alger, 29 avril. — Les curés d'Alger et do Milia-
nah, a la nouvelle que ls curé de Margueritte avait 
été fait prisonnier, étaient accourus pour prêter les 
soins de leur ministère a; x blessés et inhumer les 
victimes. Us assistaient hier aux obsèques. 

Le curé de Margueritte, encore sous Te coup des 
émotions qu'il avait ressenties a prononcé, au ci
metière, une allocution éloquente où il a salué les 
martyrs de la civilisation et imploré la grâce des 
malhaureux égarés. 

Aujourd'hui, tout est calme à Margueritte et dans 
les centres avoisinants gardés par deux compagnies 
de tirailleurs et un peloton de chasseurs ; une autrre 
compagnie de tirailleurs a été répartie entre d'autres 
villages. Une partie de la garnison de cherche.ll et des 
soldats du génie ont été expédiés sur les villages de 
Novi et de Fontaine. 

©ombres. Plusieurs soldats ont été blessés et ont été 
envoyés à l'hôpital de Vannes. 

LS VOYAGE DE M. DELCASSÉ 
Un article du f Journal de Saint-Pétersbourg», 

organe officieux 
Saint-Pétersbourg, 29 avril. — Le c Journal de 

Saint-PétersbouDg » publia l'article suivant à propos 
du départ de M. Delcassé : 

< M. Dctoaano qinttejnjourJTmi Samt-Péterabourg 
pour retourner à Paris. Tbm oerdes officiel» et la haute 
société de notre capitale ont donné au Ministre des Affaires 
étrangères de France le» témoignages les nm» chaleureux 
de la vive sympathie que leur inspire sa personne. Dans 
les sphères gouvernementale» russes, on apprécie haute
ment la »agewe et la lareeur ds vues de la politique de cet 
homme d'Etat qui, par uns hante intelligence du but de 
l'alliance conclue entre la France et la Russie pour le bien 
des deux nations, contribue si délicatement au maintien 
de la paix générale et de la bonne hasmooie entre les puis
sances. 

> On aime à espérer que M. Delcassé gardera une bonne 
impression ds son séiour en Rassis où il laisse ds si excel
lents souvenir». • 

UNE C A T A S T R O P H E 
D A N S L A GARNISON DE V A N N E S 

Cantonnements en feu. — Sept artilleurs et s a 
gendarme brûlés vifs 

Vsnnes, 29 avril. — Six bactéries du 35V d'artil
lerie, parties hier pour le camp do Coetquidam, pour 
faire les écoles à feu, cantonnaient, cette nuit, à 
Saint-Jean de Brérolay, lorsqu'un incendie se dé
clara dans les cantonnements. Sept artilleurs et 
un gendarme ont été brûlés et sont restés sous les dé-

LA NOUVELLE ENCYCLIQUE DU PAPE 
Rome, 29 avril. — La nouvelle encyclique, que le 

Pape, se proposait depuis longtemps d'adresser à la 
chrétienté, est enfin rédigée. Léon, i i l l , qui a tra
vaillé i son établissement aveo raids de deux cardi
naux, l'a rcmâit hier au secrétaire des lettres latines, 
afin qu'elle soit transcrite en latin. Bien entendu, 
il la reverra, afin de lui donner une forme définitive, 
et elle sera ensuite livrée à l'imprimerie du Vatican. 
H cet peu probable qu'eUe soit rendue publique avant 
une disaine de jours. 

Le thème de ce document religieux est emprunte 
eux persécutions auxquelles l'Eglise est en butte 
dans les payB latins, en Portugal, en Espagne et en 
France. 

Explosion d'une poudrière en Turquie 
15 MORTS. - 5 0 BLESSÉS 

Une dépêche de Constantinople annonce qu'une 
explosion formidable s'est produite dans la poudrière 
du Sultan, à Makri-Kœi. 

Quinze soldats auraient a été tués, il y aurait une 
cinquantaine de blessés. 

LE CRIME DE CORANCEZ 
Brière accusé d'avoir empoisonné s* femme 

Chartres, 29 avril. — Voici ineintenant que l'opi
nion publique à Coranoea accuse Brière d'avoir, il y 
a trois ans, empoisonné sa femme. • 

Le • Progrès de Chartres • publie à ce sujet les 
renseignements suivants : 

t On «couse Brière d'avoir empoisonné sa femme arso 
de» heibes. ... 

» Sans dente, il ne faut accepter tout ce qui se dit, an 
sujet d» la mort d» Mme Brière, qu'avec la plus grand» 
circonspection. 

» Mais, puisque les aveux de Véronique Lubin conftr-
ment un des propos tenus psr la mourante, puisqu'il y a 
présomptions graves que Brière a froidement assassine ses 
cinq enfants, 3 nous semlxo qu'on ne peut négliger de re
chercher les oauseï du décès du 25 juillet 1898. 

> M. le dooteur Bouchard vit encore.Délié du secret pro 
fassionnei, il peut faire connaître a la justice si réelle
ment, comme cela se raconte ouvertement à Corancez, le» 
causes ds la mort de sa cliente sont demeurées pour lui 
inexplicables. 

> Il est, en dehors de M. le docteur Bouchard et des 
personnes qui ont assisté aux derniers moments de Mme 
Brière, un témoin. Ce témoin, c'est ls corps dê  Mme 
Brière. Malgré le long temps écoulé, — près de trois ans, 
— peut-être une exhumation, suivis d'un examen, yer-
meUra-t-eJle encore des découvertes précieuses. 

• Dans l'intérêt même d» Brière, 1 iahumaUon doit por
ter sur la casas de la mort ds sa femme. Le cadavre- d* 
Mme Brière doit être exhumé. » 

Mais rien ne prouve que Brière soit véritablement 
l'auteur de la mort d» ses cinq enfants. L'arrestation 
en masse de cheininoaux on est une preuve. 

UN CRIME^ ATROCE 
La jalousie d'an mari. — Epouvantable 

v e n g e a n c e 
Versailles, 29 avril. — Plusieurs journaux pari

siens parlent, ce matin, d'une délicate affaire qui se 
serait passée à Saint-Qormain-en-Laye. H s'agit d'un 
crime commis par un mari aveo un raffinement inouï 
de cruauté. 

La vérité est que les faits auxquels il est fait allu
sion se sont passés il y a trois mois. La presse n'en a 
pas parié, grâce à la diorétion du parquet de Ver
sailles, qui craignait que le mari de Saint-Germaln-
on-Laye ne trouvât dos imitateurs si on racontait la 
vengeance dont il avait fait usage. 

J'ai pu voir, tout-a-l'heure, un des substituts du 
procureur de la République. 

— L'affaire est exacte, nous dit ce magistrat. Ole vien
dra prochainement aux assises de Scine-et-Oise. 

L inculpé est un nommé Dufour, commerçant a Saint-
Qermain-en-Lnys, âgé de vingt-sept ans. Sa femme, fors 
jolie, n'a qne vingt ans. 

Il est inexact que Mme Dufour ait trompé son mari. 
Mais celui-ci était convaincs du contraire. 

Ivre de vengeance, Dufour avait saiionné sa femme et 
l'avait étendue sur «on lit, lui ligottaat les bras et la» 
jambes. Puis il avait, avec uns seringue, injecté dan» le 
corps de la malheureuse de l'acide sulfurique. 

On juge de se* souffrances. Dufour examinait tranquil
lement les ravages que faisait l'acide, et il continua ainsi 
pendant dix minutes l'effroyable torture. 

s Si tu partes plainte, dit-il ensuite à sa femme, je t» 
brûlerai la cervelle. Tu vas raconter que c'est toi qui t es 
ainsi martyrisée par suite d'une erreur dans l'emploi d'un 
médicament. » 

Mais la mère de Mme Dufour dénonç> son gendre et ce 
dernier fut arrêté. 

Dufour habite aussi Conflans-Sainte-Honorine. 
Quant à Mme Dufour, elle est à l'hôpital de Saint-

Germain, où elle • accouché d'un enfant mort-né. 
Contrairement à oe qui a été dit, on est certain main
tenant qu'elle ae mourra pas. 

LE REFERENDUM DES MINEURS 

Pour la Grève Générale 
Chiffrée d'ensemble 

Paris, 29 avril. — On ns possède pas «nos*» les 
résultats complets du référendum qui a eu lieu hier 
dans tous les bassins houtHers sur la grève générais 
par solidarité aveo les mineurs de Montceau. Des 
chiffres importants ne sont pas oennus ; notamment, 
on n a aucune indication sur oe qui s'est passé dans 
le bassin de la Loire. La Fédération nationale des 
mmeurs, dont le siège est à Saint Etienne et qui eta-
centre les résultats, se refuse à faire aucune com
munication. 

D'après nos renseignements, il y a eu hier, abstrac
tion faite du bassin de la Loire, 61,000 mienurs ayant 
pris paît au référendum: 25,920 se sont prononcés 
pour la grève générale, 15,220 contre, 9,856 se sont 
abstenus. 

Le nombre des mineurs employés dans tous» la 
France, y compris le bassin de la Loire.est de 162,000. 

Il résulte des chiffres qui précèdent : 1» que, sauf à 
Montoeau, les abstentions ont été en général très 
nombreuses ; 2» que plus des deux tiers des mineurs 
ayant pris part au référendtem d'hier se sont pronon
cés en faveur de la grève générale; 

On sait qu'à Montoeau le résultat du vote est le 
suivant : Pour la grève, 6,121 ; contre, 106 ; absten
tions, 936. 

Nous devons ajouter que les mineurs des région» 
suivantes n'ont pas participé au référendum: le 
Creusot, Montluçon, Counmentry, Bessèges, la Grand-
Combc, la Vornarède, RochebeUe, Cote-d'Oc, Savoie, 
Champagne (Cantal), Anjche. 

Dans le Nord et le Pas-de-Calais 
Les chiffres totaux actuellement connus pour Tes 

Compagnies d'Anzin, de Marly, de Crespin, de Thi-
vencelles et Fre&nes-Midi, c'est-à-diro pour une bonne 
moitié du bassin du Nord, donnent : votants 8.482 
pour la grève, 6.230, contre 2.253. 

Voici quelques chiffres complémentaires sur le réfé-
rendutn dans le bassin d'Ansin : Dcnain (Belle-Vue), 
travail, 25; grève, 124; Valoncieoens (Saint-Vaas'), 
travail, 60 ; grève, 61 ; Escaupont, travail, 64 ; grô-
vc, 296 i Aulry, travail, 23 ; grève, 65 ; St-Saalvo, 
travail, 19 ; grève, 64 ; Fresnes, travail, 23 ; grève, 
68 ; Hergnies, travail, 144 ; grève, 252. 

Pour le bassin du Pas-de-Oalais, les chiffres )VM 
concessions de Lens, Lié vin, Oourrières, Dourgas, 
Carvin, McuTcbin, Maries, Forfay, Bruay, c'est-à-
dire de la grande partie du bassin, donnent : 13,499 
votants, 8,690 contre la grève et 4,416 pour. 

Voioi quelques nouveaux résultats du scrutin, dans 
le Pas-de-Calais, qui n'ont été connus que lundi ma
tin : 

Meurchin. — Votants, 173; travail, 143; grève, 
30. 

Bauvin. — Votant, 275; travail, 226; grève, 43. 
Provin. — Votants, 135 ; travail, 125; grève, 10. 
Lorgies. — Votants, 66 ; travail, 39 ; greva, 17. 
Givencby-les-la-Bassée. — Votante, 30 ; travail, 

14 ; grève, 6. 
II faut noter que le vote dan» diverses concessions 

du Nord, Aniche, l'Escarpelle, Douohy, Flines-lea-
Rachos, Vicoigne, etc., a été remis à dimanche pro
chain. 

L'ensemble du vote dans le Nord et le Pas-de-
Calais donnerait donc 14.372 voix contre la grève 
et 10.947 voix pour. \ 

Ce sont les votes dos ouvriers du Centre et du 
Midi qui ont apporté la majorité en faveur de la 
grève. 

L e s a b n t e a U o a a i n s e a , 
Le congrès de Lens a décidé que les ahstenti»"-

nistes seraient considérés comme ayant voté dans i < 
même sens que la majorité. 

Mais à quelle majorité est-il fait allusion t Bst-ce 
à celle d» l'ensemble de la France ou à oeUe d» cha
cun des bassins dans lesquels travaillent les abs
tentionnistes f Les 36.000 abstentionnistes du Pas-
de-Oalais, par exemple, sont-ils supposés avoir voté 
comme la majorité de ce bassin ou comme la majo
rité faite, grâce au vote des mineurs du reste de la 
Franco f ' 

C'est une grosse question et qui n'est pas sans 
intérêt, car, vraisemblablement, les ouvrier» de cha
cun des bassins auraient plutôt obéi au courant local 
qu'à des considérations d'ordre général, dont ils doi
vent se désintéresser. 

Et ceux qui ont remis le vote à dimanche prochain, 
malgré la décision du congrès de Lens, ont-ils perdu 
leur droit de voter et doivent-ils être rangés de 
force parmi ceux qui, le 28 avril, ont acclamé la 
grève, alors qu'ils avaient formellement manifesté 
leur désir de surseoir à un» déoision qu'il» jugeaient 
prématurée P 

Ajoutons que, dans le bassin d'Assis, os a mêlé à 
la question des renvoyés de Montoeau la question de 
la pension de retraite de deux francs par jour, d» 
telle sorte que ls consultation se trouve absolument 
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PREMIERE PARTIE 

rv. — (surf» 
Un mouvement imperceptible de oolèro im*>a les 

lèvres d'Honoré. D se frappa le front, réfléchit une 
•scande, puis pénétra brusquement dans l'apparte
ment de son frère. En voyant BretUecourt agenouillé, , 
• t si attentif devant le mourant, il «arrêta et sem
ai» se raidir, comme un homme qui maîtrise une 
grande colère. Puis, il s'avança, prit Bretteoourt par 
h» bras, le releva et l'écart*, aans avoir prononcé une 
•«rôle; mais son regard, froid, hautain, disait très 
nettement : 

— Votre place n'est pas ioi I 
Bretteoourt n'osa pas résister. Il », t^vU fob, 

suent et s appuya contre le docteur Delm». e u rer. 
sent d'abondantes larmes. Honoré avait pria 1» plaça 
e t baisait la main de son frère, pleurant lui IUMJ 
D dit : ^ " -

— Mon frère chéri I... Jean... Jamais je ne saurai 
!•> remplacer auprès de notre mère... 

Il y eut ensuite un court silence, pendant lequel 
Honoré examina son frère aussi attentivement que 
Bretteeourt l'avait fait tout à l'heure, 

— U est bien perdu, pensait-il ; mais ai, dan» un 
dernier effort, il allait parler, s'il allait me voler mon 
aérstage sa profit de cette inconnus »... 

Il s» releva, et, s'adressant au docteur et au 
notaire, feignant d» ne pas voir Bretteeourt, 
il demanda : 

— Quelqu'un a-t-il prévenu ma mère f 
— Non, monsieur le osunte, dit le médeaa ; neuf 

avons voulu vous laisser co soin. 
— Aura-t-elle le temps d'arriver t 
n devinait bien que non : mais il n'avit pas l'au

dace de demander ouvertement combien son frère 
avait encore de temps à vivre. Le médecin secoua la 
tète ; puis, s'approohant dn lit, il tfita la main du 
marquis, il écouta les faibles battements de son cœur, 
il examina ses lèvres par où ne passait plus qu'un 
souffle à peine perceptible. Et, tirant sa montre, il 
dit gravement : 

— Courage, monsieur le comte I 
— C'est fini ? balbutia Bretteeourt. 
— Il est cinq heures moins un quart ; à cinq heu

res, le marquis aura cessé do vivre. 
V 

Son frère n'avait plu» que quelque» minutes à vi
vre I Dans quelques minutes, il serait enfin le mar
quis de Villepreux, l'héritier du titre, do 1' immen
se fortune; mais il suffisait d'un hasard pour briser 
tout cela; que son frère, avant de mourir, eût la 
force de prononcer une phrase ou même de dire sim
plement un nom, qu'entendraient son fidèle ami de 
Brottecourt et le notaire Florimont, et son avenir, 
sa fortune étaient encore menacés. Il ne connaissait 
frèr»tr0P U p r é f é r e , l o e • grand»'de n mère pour son 

— Messieurs, dit-il d'un ton dominateur, ÉsUÉ un 
pared naosaent» seul. le. memrebs de ma famille peu-

Bretteeourt poussa quelques soupirs en faisant des 
gestes égarés et il se retira instinctivement. N'a
vait-on pas le droit de le chasser, lui, cause de tout I 
il gagnait la porte ; le dooteur Delmas le suivait. 
Seul, le notaire essaya de lutter : 

— Monsieur le comte, dit-il, il serait de la plus 
haute importance que je ne quitte pas votre frère 
mourant... 

— Monsieur, interrompit le comte aveo hauteur, 
je suis seul juge de ce qui doit être fait ioi I 

Puis, se radoucissant, mais très ferme : 
— D'ailleurs, je ne vous demande pas de vous éloi

gner. Demeure» ton» dan» le petit salon qui est à 
côté de cotte chambre. Si mon frère revenait à lui 
et qu'il parlât, ou du moins qu'il désirât parler è 
l'un de vous, veuilles croire que je l'appellerais. 

Jamais personne n'avait vu le comte de Villepreux 
aussi décidé, aussi énrrgiquo. Il reconduisit le no
taire jusqu'au seuil de la chambre ; et, là, il fit glis
ser une tenture qui se trouvait dans le salon, de l'au
tre côté de la porte. De cette façon, le notaire et 
Bretteeourt pouvaient croire que seule, cette tenta-
re les séparait de la chambre du mourant, et ils es
péraient bien entendre' s'il appelait. Mais déjà Hono
ré, avoo des soins infinis, très lentement, très douce
ment, prenait le battant de la porte, le ramenait et 
le fermait. Les autres n'avaient rien entendu. D était 
seul aveo son frère. 

Cinq minutes environ s'éboulèrent dans le plus grand 
silence ; Honoré s'était rapproché dn lit et contem
plait le marquis. En o» moment, personne n» l'ob
servant plus, il n'avait pas bussfu de verser des lar
mes. Depuis qu'il était seul, son visage avait pris uns 
expression dure, hsineus», s* fendant ses oiasj minu
te., il songea à sa jeuness», à OSÉ années qui lut avaient 
semblé si longues, eh son esprit envieux I» huait 

souffrir des moindres préférences données à son 
frère. 

Honoré était lo cadet, et cela seul avait fait jus
qu'alors le malheur de sa vie. Malgré la Révolution, 
malgré les idées et h» lois nouvelles,, lot Villepreux 
avaient respecté les coutumes anciennes. Pour eux, le 
fils aîné était un être à part, l'héritier, le chef de. 
la famille ; les enfants qui venaiont ensuite n'étaient 
que des cadets, c'est-à-dire des êtres réellement infé
rieurs à leur sine, qui dépendaient de lui et devaient 
plus tard lui obéir. Le père de Joan et d'Honoré avait 
rigoureusement observé cette différence ; il était 
mort, après avoir réalisé toute sa fortune personnelle, 
et l'avoir donnée à son aîné, de ls main à la main, 
afin d'éviter un testament qui aurait pu être atta
qué et la marquise lui avait d'autant plus aisément 
promis qu'elle auivijCiit son exempte, qu'ella pla

çait, dans son esprit, son fils Jean bien au-dessus 
d'Honoré. 

Cet état de choses avait contribué à développer 
toutes les mauvaises qualités d'Honoré et à étouffer 
en lui ce qui pouvait être bon et loyal. Tout enfant, 
il avait souffert dans son orgueil : on l'aimait, on le 
soignait, on le gâtait même, mais en lui donnant aans 
cesse son frère pour exemple. Dans toutes les céré
monies de famille, la différence entre les deux frères -
était bien nettement marqué»; parfois même, son 
frère assistait à de» repas de gala, tandis qu'on l'éloi-
gnait de ls fête, où son àg» lui aurait cependant 
permis de prendre place. 

Son frère avait fait de brillantes études) lui, pares
seux, peu encourage, était demeuré relativeffièn» 
ignorant. Son frère avait aisément appris tous les 
sports ; loi,avait failli ae tuer es tombant de cheval. 
Et cependant le cheval, les courses étaient sa plus 
grand» distraction. Sou frer» avait déjà ajouté un peu 

d» gloire à la gloire des Villepreux, par sa noble con
duite en Crimée et en Italie, tandis que roi n'était 
encore parvenu à ae signaler que par des duels peu 
dangereux. Son frère faisait partie du cercle de 
l'Union, et lui, qui aurait pu s'y présenter, ns l'avait 
pas tenté sachant qu'on ne l'y aimait pas et qu'os na 
l'y recevrait que par égard pour le marquis. Ce!» 
l'aurait humilié. 

Tout ce qui venait de ce frère, d'ailleurs, l'humi
liait. Lorsque, quelques mois auparavant, son frère 
lui avait annoncé qu'il voulait que l'héritage de leur 
père et de leur mère fût également partagé entra eux, 
il l'avait remercié chaleureusement, car il jouait 
admirablement la comédie ; mais, au fond, il avait 
éprouvé la plus cruelle des humib'ations. Il aurait 
voulu que oela lui vint de sa mère, et non ds oe frèr» 
détesté, qui lui était si supérieur en tout, même au 
point de vu» physique ; il lui ressemblait beaucoup, 
mais d'an» façon mesquine : il n'avait ni cette haut» 
taille, si cette élégance, ai oes beaux jeux, s i cette 
grâce naturelle qui faisaient de Jean de Villepreux 
un des jeunes hommes les plus aooomplis de la no
blesse. 

Honoré était un jeune homme modéras, plus cor
rect qu'élégant, plus calculateur que joueur. Quand 
il pariait aux courses, c'était moins pour s'amuser, 
pour cheToher de» émotion» que pour gagner prati
quement de l'argent. Il s» battait aisément en duel, 
mais pour chercher adroitement une réclame, pour 
faire parler de lui. Rie» ches lui n'était naturel; tout 
était pesé, calculé : il n'avait jamais désiré l'amour 
dans se» liaison», mais ls tapage, la glorioU. 

U 
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